
ECRITURE PRE-ALPHABETIQUE ET ALPHABET 
EN ITALIE ET DANS LES PAYS EGEENS 

Depuis un certain temps déjà, l'archéologie nous a permis de 
connaître de manière assez précise et sûre la date et les conditions 
de l'introduction de l'alphabet en Italie. Plusieurs alphabets, com­
plets ou incomplets, et doublés parfois d'exercices de formation des 
syllabes à l'aide des différentes voyelles, ont été trouvés en Italie 
centrale, soit gravés sur une tablette d'ivoire comme celui de Mar-
siliana, soit peints sur des vases 1. Bien que la chronologie archéo­
logique de cette période soit encore discutée 2 et ne puisse être 
fixée qu'avec une approximation d'au moins dix ou vingt ans, ces 
découvertes permettent de situer l'apparition de l'écriture alpha­
bétique en Italie centrale vers la première moitié du VIIe siècle. A 
cette époque, la route des mers italiennes était retrouvée depuis un 
demi siècle ou peut-être même un siècle par les marins eubéens, 
pionniers de la colonisation grecque d'Occident, et, depuis lors, les 
relations étaient devenues de plus en plus étroites entre le monde 
grec et l'Btrurie, par l'intermédiaire des colonies grecques récem­
ment fondées sur les côtes de l'Italie méridionale et de la Sicile. 
Deux vases ornés d'inscriptions, découverts à Cumes 3, jalonnent le 

1 Ces faits ont été résumés en dernier lieu par J . Février, dans son 
Histoire de l'écriture, Paris, 1948, p . 437 suivv. Voir aussi l'étude plus an­
cienne de D. Diringer, L'alfabeto nella storia della civiltà, Florence 1937, 
p. 371 suivv. Parmi les études récentes, voir principalement Rhys Carpen­
ter, The Alphabet in Italy, dans Amer. J own. Archaeol., X U X (1945), 
p . 452 suivv., et M. I^ejeune, Vases protocorinthiens inscrits, dans Rev. Et. 
Ane, XI/VII (1945), p. 101 suivv. 

2 I /é tude la plus récente est celle de Fr. Villard, Mélanges d'Arch. et 
d'Hist., 1948, p . 6 suivv.; voir nos remarques dans Rev. Arch., XXV (1950), 
p . 182 suivv. Une nouvelle étude de Fr. Villard et de G. Vallet, vient de 
paraître dans le Bull. Corr. Hell., I X X V I (1952), p . 289 à 346. 

3 De ces deux vases, le plus ancien, avec alphabet et inscription, est 
datable de la fin du VI I I e siècle, l'autre, avec inscription, du milieu du VI I e 

siècle. Voir à leur sujet Mon. ont., XXII , p . 231 et 307 suiv.; Not. Scavi, 
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chemin suivi de Grèce en Italie par l'écriture alphabétique, qui 
s'était au VIII e siècle répandue dans le monde hellénique; chemin 
qui passe par les colonies grecques de l'Italie méridionale et de la 
Sicile. Les alphabets étrusques et les autres alphabets italiques ap­
parentés se présentent en effet comme ne venant pas directement 
de l'alphabet consonantique phénicien *, mais comme dérivés indi­
rectement de lui à travers un type archaïque d'alphabet grec du 
groupe occidental ou antérieur à la scission entre les deux groupes, 
dans lequel le X n'avait pas la valeur du chi des alphabets grecs 
du groupe oriental, où H marquait l'aspiration, et où subsistaient 
notamment le digamma (F) et le qof (Q). 

En regard de ces données archéologiques, il convient de mettre 
la tradition selon laquelle l'écriture aurait été introduite en Btru-
rie par le Corinthien Démarate. Une tradition bien attestée dans 
les historiens latins voulait que cet Héraclide de la famille régnan­
te de Corinthe eût quitté sa patrie lorsque les Bacchiades furent 
évincés de la royauté par Cypsélos vers le milieu du VII e siècle—la 
chronologie d'Eusèbe donne la date de 657 av. J. C.—, et qu'il fût 
venu s'établir à Tarquinies d'Btrurie, avec laquelle il entretenait 
depuis longtemps des relations de commerce et où, s'étant marié 
avec une jeune étrusque, il eut pour fils le futur roi de Rome Tar-

1908, p . 113 suiv.; Jobansen, Les vases sicyoniens, p. 171. Voir également 
la communication de R. Young, Ceramic Evidence for the Introduction of 
the Greek Alphabet, dans Amer. Journ. Archaeol., X U I (1938), p. 125, Rhys 
Carpenter, art. cit., p. 452 suiw., M. Lejeune, art. cit., p . 101 su iw. 

1 Les Phéniciens, cependant, selon Thucydide (VI, 2), étaient établis 
en Sicile avant l'arrivée des premiers colonisateurs grecs et furent refoulés 
par eux vers l'ouest de l'île; l'archéologie atteste effectivement que Motyé 
fut occupée avant la fin du VI I I e siècle. Les scarabées à pseudo-hiérogly­
phes en smalt bleu découverts dans les nécropoles de Sicile et d'Italie méri­
dionale ou centrale doivent peut-être (?) être attribués au commerce phé­
nicien, que le commerce hellénique, pourtant, maintient tout à fait à l'arriè­
re-plan dans les mers italiennes à cette époque. Voir J . Bérard, La coloni­
sation grecque de l'Italie méridionale et de la Sicile, 1941, p . 82, et T. J . Dun-
babin, The Western Greeks, 1948, p. 22 et 254. 

En Sardaigne, le plus ancien vestige phénicien est l'inscription de Nora 
(C. I. S., 1, 144), dont les auteurs semblent être des Tyriens, venus de 
Chypre en Sardaigne, et qui, à en juger par la forme des lettres, paraît re­
monter au I X e siècle (voir en dernier lieu à son sujet A. Dupont-Sommer, 
dans Comptes-Rendus de l'Acad. des Inscr. et Belles-Lettres, 1948, p. 12-22; 
et R. Dussaud, dans Syria, XXVI (1949), p . 154 et 390). 
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quin l'Ancien; il passait pour avoir emmené en Btrurie parmi ses 
gens des artisans et des artistes 1. Une tradition rapportée par Ta­
cite lui attribuait aussi l'introduction de l'écriture en Italie 2. 

Est-ce bien à ce Démarate, dont à tort, nous semble-t-il, l'his­
toricité a été parfois suspectée, et à ce seul Démarate qu'on-doit 
l'introduction de l'écriture en Italie et le développement de l'in­
fluence grecque sur l'art étrusque? On en peut assurément douter. 
Nous ne reprendrons pas ici la question de savoir d'où vint l'alpha­
bet des Etrusques et à quel moment au juste il leur vint. Consta­
tons seulement que cette tradition répond assez exactement, dans 
l'ensemble, au fait que l'archéologie, de son côté, atteste durant 
cette période un fort courant d'influences helléniques sur l'art 
étrusque, en même temps que l'introduction en Italie centrale d'une 
écriture dérivée d'un alphabet grec archaïque 3. 

Antérieurement à cette époque, nous ne possédions, tout récem­
ment encore, que des indications peu sûres; car, si les lingots de 
bronze découverts à Serra Ilixi en Sardaigne par leurs formes et 
par les signes qu'ils portent présentent des analogies avec les lin­
gots égéens de l'âge du bronze, leur date et leur origine sont diffi­
ciles à affirmer 4. 

De particulier intérêt, pour cette raison, est la découverte qui 
a été faite en 1950 par M. Iy. Bernabò Brea dans la petite île de 
Panarea, de l'archipel des Lipari 5. I A dans un village indigène de 
l'âge du bronze, ont été trouvés des tessons mycéniens qui, comme 

1 Sur cette tradition: Tite-Live, I, 34 et IV, 3; Denys d'Haï., A. R., 
III , 46; Pline l'Ancien, H. N., XXXV, 43 (sur Démarate introducteur des 
arts). Voir également; Cic, De re pubi., II , 19-20; Strab., V, 2, 2; etc. Sur la 
date, voir Eusèbe, éd. Schoene, p. 86-87. 

2 Tac , Ann., XI, 14 (cité p. 68, note 4). 
3 Sur ces influences, voir notamment A. Blakeway, Demaratus, dans 

Journal of Roman Studies, XXV (1935), p. 147-199. Sur l'alphabet corin­
thien primitif et sur l'origine de l'alphabet étrusque et des alphabets itali­
ques, nous renvoyons principalement notre lecteur à l'étude déjà citée de 
Rhys Carpenter (que nous ne pouvons suivre toutefois en ce qui concerne la 
date, en réalité sensiblement plus basse, des entreprises phocéennes dans la 
mer Tyrrhénienne et dans le bassin occidental de la Méditerranée) et à l'é­
tude de. Michel Lejeune. 

4 Sur ces lingots, voir notamment A. J . lîvans, Scripta, I, p. 96. 
5 Un premier compte-rendu en a été donné dans Boll, d'arte, XXXVI 

(1951), p. 31 suivv., anticipant la description détaillée donnée dans Minos, 
H (i952). P- 5 suivv. 
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ceux de Thapsos et de Matrensa en Sicile, remontent au XIVe siè­
cle av. J. C. Si cette découverte de tessons mycéniens n'est assuré­
ment pas la première ni la plus considérable faite en terre italien­
ne 1, c'est la première fois que du mycénien fait son apparition dans 
un centre légendaire bien attesté, en une de ces îles où Bole passait 
pour avoir reçu Ulysse et qui, pour cette raison, gardèrent durant 
toute l'antiquité le nom d'îles Boliennes 2. D'autre part, de fruc­
tueux sondages effectués par M. Bernabò Brea sur l'acropole de 
Lipari ont mis au jour des tessons égéens plus anciens encore 
(XVIe-XVe siècles?), et à deux moments bien distincts d'une sé­
quence stratigraphique allant de l'âge du bronze aux temps classi­
ques, ont retrouvé des vestiges qui se rapportent à la colonisation 
légendaire, d'une part, historique, d'autre part. De plus, dans ce 
village de l'âge du bronze de Panarea, à côté des tessons mycé­
niens, ont été retrouvés des tessons de vases de fabrication indi­
gène, mais imitant des formes mycéniennes, et portant des signes 
d'écriture analogues à ceux de l'écriture créto-mycénienne3 et 
même découverte vient d'être faite à Castelluccio près de Tárente. 
Ainsi, non seulement l'archéologie prouve aujourd'hui qu'il y eut 
des contacts et des échanges entre l'Bgée et les mers italiennes à 
l'époque mycénienne, contacts et échanges dont il apparaît que la 
légende héroïque grecque garda un lointain souvenir; mais elle 
nous apprend que, dès cette époque reculée, un premier type 
d'écriture, antérieur à l'alphabet, fut importé du monde créto-
mycénien vers l'Italie. 

Bn regard de cette première introduction de l'écriture en Italie 
à l'âge des héros, il est possible, une fois encore, de mettre une 
autre tradition, ou plus exactement, un autre élément de la tradi­
tion, qui désormais prend tout son sens et toute sa valeur. A côté 
de l'indication relative à Démarate introduisant les lettres grecques 
en Btrurie, Tacite relate, sur le même plan, que ce fut l'Arcadien 
Bvandre qui apporta les lettres aux Aborigènes du Latium 4. La 

1 Voir nos indications dans La question des origines étrusques, Rev. Et. 
Ane, LI (1949), p. 210. 

2 Sur la légende d'Eole et sur les descendants de ses sujets qui auraient 
encore habité l'archipel quand en 580 vint s'y établir une colonie cnidienne 
et rhodienne, voir Diod., V, 1, ainsi que nos indications dans La colonisa­
tion grecque cit., p. 272-273. Sur ces fouilles, voir La Giara, I, 1953. 

3 Boll, d'arte, XXXVI (1951), p. 37-38, Minos, II (1952), p. 11 suiw. 
4 Tac, Ann., XI, 14: At in Italia Etrusci ab Corinthio Demarato, Abo-
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même tradition relative à Kvandre apportant l'écriture en Italie se 
retrouve dans Denys d'Halicarnasse et dans Tite-Iyive, qui, l 'un et 
l 'autre, situent cet épisode et l'établissement du héros arcadien sur 
le Palatin en plein âge des héros, à l'époque d'Héraclès, peu avant 
la Guerre de Troie. Tite-I/ive insiste sur l 'ascendant moral que 
cette première connaissance de l'écriture, qui venait de faire son 
apparition en Grèce, valut à Bvandre auprès des Aborigènes du 
Iyatium 1. Semblablement, une autre tradition, qui était connue de 
Pline et de Solin, et qui, prise à la lettre, nous reporte aux mêmes 
époques lointaines antérieures à la Guerre de Troie, attribuait l'im­
portation de l 'écriture dans le Latium aux premiers fondateurs pé-
lasges d'Agylla-Caeré 2. 

De la découverte faite par M. Bernabò Brea à Panarea, il ré­
sulte que, désormais, cette tradition relative à Bvandre ou aux Pé-
lasges d'Agylla-Caeré ne doit plus être tenue pour une fable sans 
fondement, ni regardée comme un reflet d'événements bien posté­
rieurs. Il apparaît qu'elle a gardé l'obscur souvenir d'un fait très 
lointain, d'une première importation de l'écriture en Italie dès 
l'âge des héros, mais avec une erreur de perspective. Tacite, en 
effet, rapporte côte à côte les deux traditions relatives à Démarate 
et à Bvandre, et il semble que pareillement Denys d'Halicarnasse, 
Tite-IÀve, Pline et Solin concevaient que l'écriture introduite en 
cet âge reculé était déjà l'écriture alphabétique, alors qu'en réalité 
ce premier système d'écriture, en usage dans le bassin égéen à 
l'époque mycénienne et introduit en Italie à ce moment, n 'était 
pas encore un alphabet. 

rigines Arcade ab Euandro (scil. litteras) didicerunt, et forma litteris lati-
nis quae ueterrimis Graecorum. Sed nobis quoque paucae primuni fuere, dein­
de additae sunt (pour la première partie de ce texte, voir note 3 de la page 72). 

1 Denys d'Haï., A. R., I, 33, 4: Asyovxai Ss xal ypa^ptarcûv 'EXXTJVIXWV 

Xpvjmv eîç 'IxaXíav TîpcciTOi 8iaxo[xícrai VSCÙCTTÌ çavsïcrav 'ApxaSeç xa l piouaixrjv TYJV 

81' èpyavwv... Tite-Live, I, 7: Euander turn ea, profugus ex Peloponneso, 
auctoritate magis quam imperio regebat loca, uenerabilis uir miraculo litte-
rarum, rei nouae inter rudis artium homines, uenerabilior diuinitate crédita 
Carmentae matris, quam f atiloquam ante Sibyllae in Italiani aduentum mi-
ratae eae gentes fuerant. Cf. Isidore, Orig., I, 3: patinas litteras Carmentis 
nympha prima Italis tradidit. 

2 Pline, H. N., VII, 57: In Ivatium eas (scil. litteras) attulerunt Pe-
lasgi. Solin, II, 7: Agyllam a Pelasgis (scil. conditam) qui primi in Latium 
litteras intulerunt. Sur ces Pélasges d'Italie centrale voir nos indications 
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Cette erreur de perspective, au demeurant, ne doit pas étonner; 
car nombreux sont les exemples de semblables méprises, plus ou 
moins conscientes *,' et elle se retrouve, comme nous allons voir 
dans les traditions qui ont t rai t à l 'introduction de l'écriture en 
Grèce même. 

Les récentes découvertes en Italie, qui ont permis de constater 
la concordance des données de la tradition et de celles de l'archéo­
logie, incitent en effet à revenir maintenant sur les résultats des 
fouilles et sur les traditions relatives à l'introduction de l'écriture 
en Grèce. Bien que, pour le monde hellénique, certaines questions 
demeurent plus obscures, cet examen parallèle, lui aussi, peut avoir, 
croyons-nous, un intérêt. Rappelons tout d'abord en quelques mots 
les principaux faits archéologiques, en insistant seulement sur les 
découvertes les plus récentes. 

E n ce qui concerne l 'alphabet phénicien, nous savons aujour­
d'hui qu'à Byblos cet alphabet, purement consonantique, était déjà 
constitué dans tous ses éléments et avec tous les signes qu'il con­
servera par la suite, dès l'époque d'Ahiram, c'est-à-dire dès le X I I I e 

siècle av. J . C , et que ses débuts peuvent remonter à une époque 
sensiblement plus ancienne. Toutefois, à en juger par les autres 
tentatives parallèles ou antérieures dont nous avons aujourd'hui la 
trace, notamment l'alphabet à caractères cunéiformes d'Ugarit du 
XIV e siècle, ou, plus tôt, à l'époque hyksôs, sans doute vers la fin 
du X V I I e siècle av. J . C , l'écriture pseudo-hiéroglyphique de By­
blos, de type encore pré-alphabétique, récemment déchiffrée par 
M. E. Dhorme 2, il semble que cet alphabet phénicien n'acheva pas 

dans La colonisation cit., p. 492 suivv., et dans Rev. Et. Ane, DI (1949), 
p. 218 suivv. (voir également ci-dessous p. 79 note 1). 

1 Ainsi dans Virgile {Enéide, III, 701 suivv.) Enée admire de loin Ca­
marina, Gela, Agrigente et Sélinunte, qui ne furent fondées qu'au VIIe ou 
même au VI e siècle, pour ne rien dire de la contemporanéité supposée de 
ce même Enée avec Didon, qui fonde en réalité Carthage vers la fin du 
IX e siècle seulement. 

2 E. Dhorme, dans Syria, XXV (1946-1948), p. 1 suivv., et XXVII 
(1950), p. 203 suivv. Dans Syria, XXV (1946-1948), p. 36 suivv. voir éga­
lement un important article de R. Dussaud sur L'origine de l'alphabet 
d'après les découvertes de Byblos. Comme l'avait bien fait remarquer M. R. 
Dussaud dès son livre sur Les découvertes de Ras Shamra et l'Ancien Testa­
ment, Paris 1941, p. 67 suivv., et comme le relève à nouveau M. E. Dhor­
me, la forme des lettres compte moins que le principe même d'écriture in­
venté ou adopté. 
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de se constituer, et surtout ne se répandit pas dans la région syro-
palestinienne à une époque aussi haute qu'on pouvait à première 
vue le penser. Si l'alphabet cunéiforme d'Ugarit porte dans la for­
me de ses caractères la marque d'influences mésopotamiennes, les 
pseudo-hiéroglyphes de Byblos, en revanche, prouvent les influen­
ces égyptiennes qui se sont exercées, à côté des mésopotamiennes, 
à l'époque des Hyksôs même, pour la forme des lettres et semblent 
avoir joué un rôle très important dans l'évolution progressive de 
l'écriture vers l'alphabet consonantique des Sémites. De fait, de­
puis longtemps déjà, en Egypte, existait, au sein de l'écriture hié­
roglyphique dont il ne sut pas se dégager, un ensemble de 24 ca­
ractères à valeur de consonnes, qui dut faciliter l'invention de l'al­
phabet consonantique phénicien. 

Que l'alphabet grec soit d'origine phénicienne, on n'en saurait 
douter: le nom et l'ordre même des lettres en sont l'indice. I^es plus 
anciennes traces de cette écriture alphabétique en Grèce ne parais­
sent pas antérieures au VIII e siècle; et il semble que c'est au VIIIe 

siècle seulement que l'emprunt a été fait et que l'alphabet grec 
avec consonnes et voyelles s'est constitué sous sa forme premiè­
re 1. Il faut songer que l'alphabet consonantique des Phéniciens ne 
pouvait pas servir à transcrire une langue indo-européenne comme 
le grec avant qu'il n'eût été complété par la création des voyelles, 
seconde phase, égale en importance à la première, de l'invention 
de l'écriture alphabétique. 

Antérieurement à cette époque, d'autres écritures furent en 
usage en Grèce et dans le bassin égéen. En Crète, après une écri­
ture de type hiéroglyphique, en usage dès le début du Minoen Mo­
yen, une nouvelle écriture, avec des signes moins nombreux et sim-

1 Si, comme il semble, les listes des olympioniques ont été régulière­
ment établies et conservées depuis le début de l'ère olympique de 776, le 
début de cette ère n'est peut-être pas sans rapport avec l'introduction de 
l'écriture (voir déjà W. I^arfeld, Handb. der gr. Epigr., I, Miinchen 1914, 
p. 74). Outre les études déjà citées, on pourra consulter en particulier: R. 
Carpenter, dans Amer. Journ. Archaeol., XXXVII (1933), p. 8 suiw., A. 
Stillwell, ibid., XXXVII (1933), p. 605 suiw., C. W. Blegen, ibid., XXXVIII 
(1934), p. 10 suiw., B. L. Ullman, ibid., XXXVIII (1934), p. 359 suiw., 
R. Carpenter, ibid., XLII (1938), p. 58 suiw. Si certaines des dates qui 
ont été proposées nous paraissent trop hautes, nous ne pensons pas non 
plus qu'il faille retenir des dates trop tardives, postérieures à 700, pour les 
premiers vestiges d'écriture alphabétique en Grèce. 
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plifiés, apparai t à la fin du Minoen Moyen et se transforme en une 
écriture nouvelle au Minoen Récent: à en juger par le nombre des 
signes, ces écritures linéaires paraissent être de type syllabique 1. 
Parallèlement, à l'Helladique Récent, une écriture analogue fut 
en usage dans la Grèce mycénienne. Mais en Crète comme en 
Grèce, nous n'avons plus trace de cette écriture après le début de 
l'âge du fer, à part ir du X I I e siècle av. J . C. A Chypre seulement, 
où l 'écriture créto-mycénienne est introduite au moment de la co­
lonisation mycénienne de l'île au X I V - X I I I e siècle, une écriture 
syllabique qui, elle, est déchiffrée de manière sûre depuis longtemps 
déjà, se retrouve à l'époque classique et reste en usage parmi les 
populations grecques et aussi chez les indigènes de l'île jusqu'au 
I I e siècle av. J . C , à côté de l 'alphabet phénicien, puis de l'alpha­
bet grec, qui finit par la supplanter alors; et ce syllabaire chy­
priote n 'est selon toute vraisemblance qu'une lointaine survivance 
de l 'écriture créto-mycénienne. 

Un dernier fait archéologique, en ce qui concerne les traditions 
relatives à l 'introduction de l'écriture en Grèce, doit être encore 
signalé. Cadmos, que les anciens Grecs de l'époque classique regar­
daient comme l ' importateur de l'écriture en Grèce, perd aujourd'hui 
son caractère fabuleux et, aussi bien que son existence, sa date, 
à une époque sensiblement plus ancienne qu'on ne le pensait jus­
qu 'à présent, peut être, croyons-nous, considérée comme établie. 
I^a venue de Cadmos et de Dañaos en Grèce se situe au moment 
de l'expulsion des Hyksôs par Ahmosis, c'est-à-dire vers 1580-

1575 2-
Dans l 'antiquité,si on récapitule maintenant les traditions qui nous 

ont été transmises par les Latins comme par les Grecs, l'écriture était 
regardée comme connue depuis une époque très reculée en Egypte 3 

1 Voir notre note additionnelle en fin de cet article p. 83, 
2 Sur l'identification des descendants d'Io, Epaphos et Bélos qui, dans 

la légende grecque passaient pour avoir régné en Egypte, avec les derniers 
Hyksôs, et sur l'arrivée en Grèce de Dañaos et de Cadmos, voir notre étude 
dans Comptes-Rendus de VAcad. des Inscr. et Belles-Lettres, 14 déc. 1951, 
et dans Syria, XXIX (1952), p. 1 suivv. 

3 Bien qu'il ne soit pas encore possible d'en tirer des conclusions dé­
finitives, il nous a paru utile de rassembler ici les principaux textes grecs 
et latins relatifs à l'invention de l'écriture, qui ne sont pas tous bien connus. 

Diod., I , 69, 5: AéyouOT TOÍVUV AíyÚ7CTiot racp' aùxoTç TTQV TS TCOV ypafxfxdcTcov 
cûpecriv yevéaGat,... Pline, H. N,, V I I , 57, 2 (voir ci tat ion dans la no te 1 à la 
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et aussi en A s s y r i e 1 . Mais généra lement c 'est aux Phéniciens» 

ou, de maniè re p lus vague , a u x Syriens , qu ' é t a i en t a t t r ibuées 

la diffusion e t même l ' invent ion de l 'écr i ture , ou d u moins, si on 

en juge p a r les indicat ions p lus précises de cer ta ins au teurs , l ' in­

ven t ion de signes se rvan t à t ranscr i re des sons—par opposi t ion 

a p p a r e m m e n t a u x idéogrammes des hiéroglyphes égypt iens 2. C'est 

de Phénic ie que la t rad i t ion la plus r épandue voula i t que fussent 

page 73). T a c , Ann., XI, 14: Primi per figuras animalium Aegyptii sensus 
mentis effingebant; ea antiquissima monimenta memoriae humanae impressa 
saxis cernuntur; et litterarum semet inuentores perhibent; inde Phoenicas, 
quia mari praepollebant, intulisse Graeciae gloriamque adeptos, tamquam 
reppererint quae acceperant. Quippe fama est Cadmum classe Phoenicum 
uectum rudibus adhuc Graecorum populis artis eius auctorem fuisse. Qui­
dam Cecropem Atheniensem uel Linum Thebanum et temporibus Troianis 
Palamedem Argiuum memorant sedecim litterarum formas, mox ahos ac 
praecipuum Simoniden ceteras repperisse. At in Italia... (pour la suite, voir 
note 4 page 68). Plut. , Quaest. conv., I X , 3: 'Epy.r¡q, &p7j, Payerai 6ecov lv AiyuffiTû) 
ypá[XfxocT<x Tcpcôroç eùpeïv Sia xaí xò TCOV ypocfxpttxTOiv Aíy\Í7moi 7rpa>TOV ïfkv ypácpou-
OTV, ¿)Ç ' E p ^ S Ï TTpOCTTjXOUCJaV... 

1 Plin., H. N., VII, 57, 2: Litteras semper arbitror Assyrias fuisse: sed 
alii apud Aegyptios a Mercurio, ut Gellius; alii apud Syros repertas uolunt. 
Utique in Graeciam intulisse e Phoenice Cadmum sedecim numero. Quibus 
Troiano bello Palamedem adiecisse quatuor hac figura 0, E, 3>, X. Toti-
dem post eurn Simonidem melicum, Z, H, Y, £1, quarum omnium uis in 
nostris recognoscitur. Aristóteles X et VIII priscas fuisse: A, B, F, A, E, Z, 
I, K, A, M, N, 0, H, P, S, T, T, O; et duas ab Epicharmo additas 0, X, quam 
a Palamede mauult. Antichdes in Aegypto inuenisse quemdam nomine Me-
nona tradit, XV annis ante Phoroneum antiquissimum Graeciae regem; id-
que monumentis approbare conatur. K diuerso Bpigenes, apud Babylonios 
DCCXX M annorum obseruationes siderum coctilibus latercuhs inscrip­
tas docet, grauis auctor in primis; qui minimum, Berosus et Critodemus, 
CCCCXC M annorum. Ex quo apparet aeternum litterarum usum. In Ba-
tium... (pour la suite du texte voir note 2 à la page 69). 

2 Her., V, 58 (texte cité note 1 page suivante); Denys de Milet, dans 
Fragm. Hist. Graec, II , p. 5, fr. 1 (cité p. 75 note 4); Diod., I l l , 67, 1 (cité 
p. 76 note 2 et p. 79 note 1), et V, 74 (cité p. 78 note 3)—Bucain, Pharsale.III, 
220-224: Phoenices primi, famae si creditur, ausi—mansuram rudibus uocem 
signare figuris:—nondum flumineas Memphis contexere biblos—nouerat et 
saxis tantum uolucresque feraeque—sculptaque seruabant mágicas animalia 
linguas. Pline, H. N., VII, 57, 2 (voir note précédente), et V, 13, 2: ipsa gens 
Phoenicum in magna gloria litterarum inuentionis, et siderum, naualium ac 
bellicarum artium. Mela, De sit. orb., I, 12 (allusion). Clem. Alex., Strom-., I, 
l6> 75 (texte cité note suivante). Athen., I, 28 c: OOÎVLXSÇ 8' eSpovypâ AocToc 
áXs^íXoya.—Suidas s. v. Tpá[i¡iaia cité note suivante. Voir également notes 
suivantes. 
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venues en Grèce les lettres de l'alphabet, qui y auraient été impor­
tées par Cadmos; d'où le noms de xaŜ fya rpá^axa et de çomxfya 
YpdcM.[jt.aTa, qui étaient donnés aux lettres grecques. Cette tradition, 
déjà rapportée tout au long par Hérodote 1, parait avoir été cou­
rante au Ve siècle, puisque l'expression de <poivtxfya, tout court, est 
déjà employée alors en Asie Mineure, dans une inscription de Téos, 
pour désigner les lettres de cette inscription 2. Toutefois, si la tra-

1 Her. , V, 58-61: 01 Se Ooivixeç ooroi, OÍ GÙV KáS^cp à7uxópi,svoi, TCOV 3jaav 
oc TeçupaïcH, ¿cXXa TE rcoXXà oixrjoavTeç Taúríjv T/)v X"P7ÎV earpfccyov SiSacxáXia èç 
TOÙÇ "EXX7]vaç xal Srj xal ypá¡iy.0LT<x, oùx èóvra uplv "EXXTJOI WÇ èfxol Soxésiv, 
Tipcoxa [Jièv TOÏOT xai arcavTsç ^péaivrai (Doivixsç- {ASTa Se xp°v°u 7rpo(3aivovToç ajxa 
T75 cpcovfl ¡jisxépaXXov xal TOV pu6[xòv TCOV YP'W'aTCùv. IIspioixsov Sé cqssaç rà 
KoXXà TCÔV x^pcov TOÛTOv TOV xP°vov 'EXXTÎJVCÙV "ICOVSÇ- oî 7uapaXa(3óvTsc SiSaxTJ 
rocpà TCOV <DOIVÎXCÙV Ta Ypápt[xaTa, ¡i,STappu0fxiaavTsç C7<pswv ôXtya èxpécùVTO, XPSC0~ 
{Aevoi Se êqxxTiaav, cScnrep xai TÒ Síxatov ëçeps èaaYaYÓVTtov Ootvíxcov èç TTJV 'EX-
XáSa, Ooivixfya xsxXvjaOai... EISov Se xal OCÙTOÇ KaSfjiTjia YpapipiaTa èv T£J tpcp 
TO5 'ATCÓXXCÚVOC TOU 'Iqrrçviou èv ©YJP^CTI TÎJOT BOICOTCÙV èrrl TpÍ7toat xpial SYXS-

xoXa(X[iéva, Ta TtoXXà ôjxoia èóvTa TOÏOT 'ICÙVIXOÏOT. 'O fièv 8r¡ sTç TCOV TpireóScov 
e7tÍYpaf/¡Jí.a ëyei 

'A{¿<piTpúcov ¡i.' àvéÔTjxsv ècbv arcò T7)Xe[3oácov. 

TaÜTa TjXixÍYjv av SÏ7] xaTa Aáiov TOV Aa^Sáxou TOU üoXuStopou TOÜ KáSfiou. 
Bphore , dans Clem. Alex., Strom., I , 16, 75, Fragni. Hist. Graec, I , p . 270, 

fr. 128: KáSjJioc Sé ó OoïviÇ 9)v ó TCOV YPatA[JLaTC0V
 "EXXTJOIV eúpsnr¡c, ¿óc <pnaiv 

"Eçopoç, 60ev xal Ooivixfya Ta Ypá.y.\ictTCC 'HpóSoTOc xsxXíjaOai YP*9sl" °t Sé 
Ooivixaç xal Súpouc YP°WaTa emvOTJcrai TrpcÓTOuc "keyouaw. Bphore e t Aristote 
dans Bekker., An. gr., p . 783 ,1 (Fragm. Hist. Graec, I I , p . 181, fr. 256): Tcov 
oxoixeicov £ÚpeTÍ]v ácXXoi Ts xal "Ecpopoç èv SsuTspcp KáS[i.ov cpaoí" Tivèç 8è TT)Ç 
Ooivixcov eupéascoç 7ipoç rp.&ç Siócjxopov YsYEV^cr0ai, cbç xal 'HpóSoTOc èv TXÎÇ 

icTopiatç xal 'ApiCT0TéX7)ç- çacrl Yap 8TI Ooivixsç [ièv s5pov Ta oTOixsïa, KaSfxoç 
8è ypfccyz\> aùxà elç TT¡V 'EXXáSa. Denys de Milet, Fragm. Hist. Graec, I I , p . 5, 
fr. 1 (cité note 4 page suivante). Diod., I l l , 67, 1 (cité p . 76 no te 2 et p . 79 
note 1). Pline, H. N., VI I , 57, 2 (cité note 1 page précédente). T a c , Ann., X I , 
14 (cité p . 72 no te 2). Lucülus de Tarrha cité p . 76 note 2. Athén. , I, 28 b 
(allusion). Isid., Orig., I , 3: Cadmus, Agenoris filius, graecas l i t teras a Phoe-
nice in Graeciam decern et septem primus at tul i t A, B, T, A, E, Z, I, K, A, M, 
N, O, n , P , E, T, <£. His Palamedes Troiano bello tres adiecit H, X, Q. Post 
quern Simonides melicus tres alias adiecit, S, 0 , T . T l i t teram Pytha­
goras Sainius ad exemplum humanae uitae primus formauit.. . Suidas, s. v . 
TpafxtxaTa: ÔTI Ta Ypá[i.[xaTa Ooivixsç ècpeûpov 7rpcùT0t. "EvOsv xal <I>oi,víxst.a exX7¡9iq-
cav. Kal TOV KáS¡.iov çaal 7rpcoTOv èç TTJV 'EXXáSa x.oy.íaa.1. 

2 I. G. A., 497=SyW. 3, 38, 37: ...ôç av TOC(Ç) aTTjXaç, èv ^iciiv ijTcapY] yiyçuxTc-
rai, 9¡ xaxaÇei, 9¡ çoivixrjïa èxxó^e[i] r¡ à^oevéaç Tvoir¡azi,... Sophocle (éd. 
Jebbs-Pearson, fr. 514) dans Hésych., IV, p . 251: <Doivix[oi<; Ypa^aai. So-
çoxXîj IloiyLèaiv. 'ETTEI Soxsï KaSpioç aÙTà èx <Dot,v£x7]ç xsxo[i,ixévai. Polyzalos 
dans Chron. Lind., X V (éd. Blinkenberg, p . 324): KaS^oç Xê vjTa xá[X]xsov 
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dition de l'origine phénicienne de Thaïes se rapporte, comme il 
semble, à son ascendance cadméenne 1, la provenance phénicienne 
de Cadmos était connue déjà au siècle précédent au moins; et, de 
fait, il est difficile d'imaginer qu'elle ait pu être inventée de toutes 
pièces à époque tardive. Mais Cadmos, notons-le, en t an t que des­
cendant d 'Io, n 'était pas un pur Phénicien, puisque son ancêtre pas­
sait pour être une princesse argienne venue d'Argos en Egypte, et 
lui-même était regardé comme venu d'Egypte en Phénicie avant 
d'aller de Phénicie en Grèce 2. Certains auteurs attribuaient à Io, 
durant son séjour en Egypte, une par t dans l'invention de l'écritu­
re 3, ou présentaient soit Phoenix, fils d'Agénor dont descendait 
aussi Cadmos, soit Dañaos, cousin de Cadmos, soit enfin Cécrops, 
tous trois passant pour être venus aussi d 'Egypte en Phénicie ou 
en Grèce vers le même moment que Cadmos ou peu de temps avant 
lui, comme les inventeurs de l'écriture ou ses importateurs en Grèce4. 

«poivixixoïç Ypdy.[Loi.oi emYeYpaptpievov, ¿>ç iaropsï IloXuÇaXoç êv xôa A xav laxopiôcv. 
Cf. Diod., III, 67, 1, et V, 74 (cité p. 79 note r et p. 78 note 3). Dans ces 
derniers textes, l'expression «lettres phéniciennes» s'applique à l'écriture de 
l'âge héroïque, désignée plus précisément sous le nom de «lettres cadméennes» 
dans Hérodote. Voir également Fragm. Hist. Graec, II, p. 3b, texte cité 
note 3 page suivante) et Suidas, s. v. çoivixfya ypapipiaxa (cité p. 78 note 2). 
On trouve dans Hésychius un verbe êx<poivi£ai. D'autres textes sont encore 
cités aux p. 76 note 3, p. 78 note 2, et p. 79 note 3. 

1 Sur Thaïes voir Hér., I, 170 (cf. I, 146) et Fragm. Hist. Graec, II, 
p. 335, fr. 2. 

2 Diod., I, 23, 4; Eusèbe, année 562 d'Abraham. Cette venue est déjà 
impliquée dans Hér., II, 49, comme d'ailleurs de manière plus générale par 
la légende des descendants d'Io. Voir notre article dans Syria, XXIX (1952). 

3 Isid., Orig., I, 3: Aegyptiorum litteras Isis regina, Inachi filia, de 
Graecia veniens in Aegyptum repperit et Aegyptiis tradidit... (la suite du 
texte, relative à Cadmos et aux Phéniciens est citée plus haut, note 1 page 
précédente). Cette Isis, fille d'Inachos et venant de Grèce n'est autre que Io, 
qui, on le sait, fut identifiée à Isis (voir à ce sujet notre article dans. Syria, 
XXIX (1952), p. 1 suivv.). 

4 Sur Phoenix fils d'Agénor, voir Suidas, s. v. Ooivtxfya ypáfijjiaxa (cité 
ci-dessous p. 78 note 2). Sur Dañaos, voir Hécatée, Denys de Milet, etc., 
dansBekk., Anecd. graec, p. 783 (Fragm. Hist. Graec, II, p. 5 fr. 1): 
O a a l yàp 6x1 <&otvixsç ^.èv sSpov xà axoi^eïa, KáSfioc Se •5iyayev aùxà elç x7;v 'EX-
XáSa. iluOóScopoc Se èv xcj> Hsp l CTOIXZÎOÎV, xa l (DiXXiç ó ATJXIOÇ IV TÍO lTepl 
yopoiv Ttpò KáSfxou Aavaòv [¿sxaxo^íaat, aùxà çacuv. 'E7upiapxupouai, xoùxoiç xa l 
ot MiXTjcuaxoi cuyypaçeïç, 'AvaÇi[i.avSpoç xa l Aiovuaioç xal 'Exaxaïoç , ouç xal 
'ArcoXXoScupoc èv Nscov xaxaXóyw roxpaxiôexai. 

Sur Cécrops, voir Tac, Ann. XI, 14 (texte cité p. 72 note 2). 



76 JEAN BÉRARD 

Durant l'âge des héros, Orphée et aussi Musée 1, mais surtout 
Linos 2, au même moment que Cadmos selon une version de la tra­
dition ou "peu après lui selon une autre, et Palamede 3 au ternes de 

1 Sur Orphée, qui, avec Dinos et Musée, était regardé comme l'un des 
initiateurs de la musique et de la poésie peu avant l'époque de la Guerre 
de Troie, voir Diod., I I I , 67 (cité note suivante et p . 79 note 1). Ps. Alcida-
mas, Discours d'Ulysse contre Palamede, XXIV, 672 (dans Antiphon, éd. 
Blass, 1892, p. 183). Sur Musée, voir Anecd. Oxon., IV, 318, 15. 

2 Sur Linos: Diod., I I I , 67, 1: «ETJCTI TOÎVUV roxp' "EXkqoi nrpcoTOv eûperrjv 
ysvsc70ai Aivov puOfXcov xal [¿éXouç, èri Se KáSfXou xo[iicravTOç sx OOIVÎXÏJÇ Ta 
xaXoúfxsva ypá[X[iaxa 7rpcÔT0v sic TYJV 'EXXTIVIXTJV ¡xe-raôeLvat. SiáXsxTOv, xal TCCÇ 

7tpoCT7jYopiaç éxáoTcp Toccai xal TOÙÇ xaPaXT^)PaÇ SuxTurcnoai. Diod., I I I , 67, 4, sur 
Dinos faisant usage des le t t res «pélasgiques» (texte cité p . 79 note 1). T a c , 
Ann., X I , 14 ( texte cité p . 72 no te 2). Ducili, de Tarrha , dans Zenob., s. v . 
KaS^sia VÎXTQ, fr. 99, Gôt t . Ta èx <Dot.v£x,/)ç ypa^aTa pouXo[i.£voç SwcSo07Jvat, TOÏÇ 

"EXXTJCTI, KaSpioç àvsïXe Aivov xal aÙTOvïSia ypdcpifxaTa e7uSe1.xvufJt.evov, ôv á7ueSíco!;av 
ol 7roXÏTa!,. Suidas, S. v . Aivoç, XaXxiSeuç... AéyeTai Se 7rpcoTOç O5TOÇ cazo <¡>OIVÍXT) ç 
ypá[i[J.aTa eiç "EXXiqvaç àyayeïv, yevloôai Se xal 'HpaxXéouç SiSaaxaXoç ypafxuáTcov 
xal TTJÇ Xupix% [AOUOTJÇ TcpoJTOç yevéa0ai 7¡ysp,cóv. 

3 Sur Palamede: Stèsici.., fr. 34 (B4): UT/jaixopoç Se èv SeuTépcp 'Opeo-
Tsiaç TÒV IlaXapirjSiQv Xéysi súpTjxévat (Ta oTOL^eïa). Gorgias, Pal., 30. Bur. , Pal. 
fr. 582 (N.): Ta ir\ç ys Xrj8ï)ç 9ápfjiax' òp0cócrac ¡xovoç, — açcova xal cpcovoüvTa" ouX-
Xa[3aç TE 0elç — s^eüpov áv0pco7tot,a!, ypáíXfi.aT' eiSevai... Aristote, dans Pline, H. N., 
VII , 57 {Fragm. Hist. Graec, I I , p . 181, fr. 256, cité p . 69 note 2). T a c , ^4«w., 
X I , 14 (cité p . 72 note 2). Ducien, / . voc, V (relatif à Cadmos, Palamede e t Si-
monide). Plut. , Quaest. conv., I X , I I I , 2: Ta Se STJ rcpcÓTa xal Ooivixsta Sià Ká8¡i.ov 
ôvofJiaaGévTa, TSTpaxtç r¡ TCTpàç ysvoptévïj Tapsaxs* xal TCOV a50iç IqjsupsGsvTwv Se 
IIaXau7¡S7)c Te TrpOTepoç TÉTTapa, xal ZifzcoviSvjç a50iç áXXa ToaauTa 7rpoaé07)X£. 
Schol. ad Eur . , Or., 432:IIaXa[XY)S7}<;... TipcÔTOv fjtiv Ta <Poivixia SiSa^aç ypá¡x[xaTa 
aÙToùç (sci/, TÒV 'EXXTJVIXÒV Xaóv). Athan. , C. geni., X V I I I : ypáfxptaTa [¿èv yàp 
ècpiQUpov <Dotvt.x£ç, TCOV Sé ypapifidcTcov T/)V auvTa^LvnaXajjLvjSTjç èçsûps. Hesych. Mil. 
dans Suidas, s. v . ITaXa[¿r)S7}c (Fragm. Hist. Graec, IV, p . 172, fr. 51): ITaXa-
[ir¡8r¡c e5pe TO Ç xal n xal ç xal y aTOi^eïa. Suidas, s. v . Kopivvoç, 'IXieuç:... ĵv Se 
naXapt.r¡8ouc [xa07]T?]ç xal ëypa'j'e TOÏÇ UTTÒ IIaXa[i.7¡Souc £Úpe0eio-i Àcopixoïç ypáfi,-
¡zacnv. Villoison, ^4w. gr., I I , p . 187 (Fragm. Hist. Graec, I I , p . 3 b): Où 
ypáf¿[i.aTa £Ïx.ov oí "EXXTJVEÇ, àXXà Sià Ooivixsicov ypafx^aTcov èypacpov Ta aÙTCÔv 
'EXX^vtxà ypapifiaTa* xal yàp aÙTa Ta <Dot,vix£ia TOÏÇ ôvofiacnv, cbç xal Ta 'EPpaïxà, 
xaTa (zi(X'/jaiv TCOV 'E[3paicov, TOLÇ ŒOÎV^LV eopédr¡. naXa¡i,7¡S7jc S' 5cT£pov ¿X0cbv, 
áp£á[J.evoc arcò TOÜ áX<pa, Ssxa ë£ [xóva TOÏÇ "EXX7jcnv eSps crTOix^ïa... IIpocT£07]xe 
Se aÙTOÏç KaSfxoç ó MiXr¡oi.oc ypá[x¡jtaTa Tpía, 0, 9, x— METà TaÜTa SitxcovtSrjç 
ó KEÏOÇ èX0òv 7rpOCT£07]xe Stio, Y] xal co, '~Eaiíya.p\xoq Se ó Supaxouaioc Tpía, Ç, \, ty. 
Kal OÛTCOÇ e7rX7¡pcó073aav Ta eïxocrt. Técjoapa. 

Nombreux sont encore les autres témoignages relatifs à Pa lamede . Seize 
le t t res ont été déc ouver tes pa r Palamede selon Tzetzès (ad Iliad., p . 46 e t 
77; Chil., V, 804 suivv., X I I , 39). Ces lettres, d 'après Théodose, Gramm.t 

http://e7uSe1.xvufJt.evov
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la Guerre de Troie passaient pour avoir joué un rôle dans l'inven­
tion ou la transformation de l'écriture primitive. Cette écriture, 
d'autre part, aurait subi plus tard de nouvelles modifications qui 
étaient attribuées notamment à Simonide et Epicharme 1, avant 
que l'alphabet ionien de vingt-quatre lettres ne fût adopté en Atti-
que sous l'archontat d'Euclide, et que son emploi ne se généralisât 
par la suite dans tout le monde hellénique. 

Ces traditions relatives aux transformations de l'alphabet pri­
mitif contiennent des éléments de vérité; car nous savons que, de 
fait, certains caractères n'apparurent pas tout de suite et n'eurent 
pas la même valeur dans les alphabets primitifs. Mais elles posent 
aussi des problèmes difficiles, et elles semblent contenir des inexac­
titudes plus ou moins graves. Pour la question qui nous occupe ici, 
et qui n'est pas celle de l'évolution de l'alphabet grec à partir 
du VIIIe siècle, la principale de ces difficultés est qu'à les en croire 
l'écriture introduite par Cadmos et transformée par Iyinos et Pa­
lamede aurait été déjà l'alphabet phénicien dont dérivaient les let­
tres en usage en Grèce à l'époque archaïque, puis classique. 

p . i Gotti, sont A, B, I \ A, E, I, K, A, M, N, O, n , P, S, T, Y. D'après Hyg., 
Fab., 277, Palamede trouve onze nouvelles lettres; avant lui d'autres avaient 
été découvertes par les Moires: A, B, H, T, I, T. (Roscher dans Philol., 1901, 
propose de corriger en A, B, H, I, O, T, Ci, c'est-à-dire les sept voyelles); 
plus tard Simonide aurait introduit O, E, Z, <D, et Epicharme n , T (voir 
à ce sujet le texte de Pline cité plus haut). Selon Max. Victor, Ars, 18, Pa­
lamede découvre H, T , O, X; selon Myth. Vat., I, 35, et I I , 200, le X; se­
lon Servius (ad Aen., I I , 81) les trois aspirées, 0, <ï>, X; selon Suidas, ces 
trois lettres et le Z; selon Irénée (c Her., I, 15, 4), Palamede complète 
l'alphabet de Cadmos par des lettres servant à marquer les voyelles longues, 
qu'au contraire Théodose, Gramm., p . 3 Gòtti., attribue à Simonide. Tous 
ces témoignages, n'ont d'intérêt que dans la mesure où ils nous font con­
naître un état d'esprit sur la nature de l'invention de Palamede, aux temps 
classiques et postclassiques. D'un manuscrit à l'autre d'un même auteur 
il y a parfois, à propos des lettres dont l'invention est attribuée à Palamede, 
des variantes que pour cette raison nous n'avons pas cru devoir indiquer. 

1 Aristote, dans Pline, N. H., VII, 57 (Fragm. Hist. Graec, II , p. 181, 
fr. 256, cité p. 73 note 1). Plut., Quaest. conv., IX, 3 (cité note 3 page pré­
cédente). Villoison, An. gr., I I , p. 187, Fragm. Hist. Graec, II , p. 3 b (cité 
note 3 page précédente). Sur l'introduction à Samos par Callistratos, au temps 
de la Guerre du Péloponnèse, de l'alphabet de 24 lettres adopté par Athènes 
sous l'archontat d'Euclide, voir Ephore (Fragm. Hist. Graec, I, p . 270, 
fr. 128), Andron (Fragm. Hist. Graec, II , p . 348, fr. 7) et Pline, H. N., VII, 
57, 2. (cité p. 73 note 1). 
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Toutefois, à côté des traditions relatives à l'importation de 
l'alphabet de Phénicie, certains auteurs nous ont transmis quel­
ques indications qui ont trait à l'existence en Grèce d'une vieille 
écriture indigène. Prométhée, le grand initiateur dans tous les do­
maines, se voyait naturellement attribuer un rôle dans l'invention 
de l'écriture *; et nous venons de voir, dans les textes relatifs à I4-
nos cités ci-dessus, que, d'après une des versions de la tradition, 
l'écriture de Iyinos était différente de l'écriture «phénicienne» de 
Cadmos et fut sa concurrente. I,es Cretois, surtout, s'attaquaient à 
la tradition de l'invention de l'écriture par les Phéniciens: ils expli­
quaient, nous dit-on, le nom de çoivwdjïa ypapt̂ ara par celui du 
palmier, phoenix, dont les feuilles auraient été utilisées primitive­
ment pour écrire 2; ils affirmaient que l'écriture première aurait été 
inventée non en Phénicie, mais en Grèce, par les Muses, et trans­
formée seulement par les Phéniciens3; à côté du nom de «lettres 
phéniciennes», Diodore rapportait le nom de «lettres pélasgiques», 
qui aurait été donné aussi à cette lointaine écriture de l'âge héroïque 

1 Sur Prométhée: Eschyle, Prom., 460. 
2 Ménandre E p h . dans Bekker, Anecd., p . 782, 17: Ooivixeia xà ypa[x[i.axa 

êXéyovxo, ¿oç cpyjmv... 'Exscoveùç xal MévavSpoç, STTSLST) êv rcsxaXoic cpotvtxtxoïç 
sypácpovxo, r¡, ôrop xpeïxxov ètmv S'OTEÏV, 8x1 cpowiaasxai ÒTV' ocùxcov Ó VOÙÇ ^xot, 
XaprpúvsTOci. Suid., S. v. <Doivt.x7jïa ypá¡J.;j.axa: AuSol xal "Icoveç xà ypáfifiaxa arcò 
(Dotvixoç xoü 'Ayyjvopoç TOÏÏ sùpovxoç' xoùxoiç Se ávxiXéyoucri Kpijxsç obç £Ùpé07) 
àrco xoù ypaçsiv êv cpoivixcov TrexaXotç" Zxapitùv Se êv xfl Ssuxépa xcov sùp7}[iaxtov 
à7iò OoivixTjç xTJç 'Axxaicovoç èvojxacO^vaia. Dans ce passage, Scamon ra t ta ­
chai t le nom des «lettres phéniciennes» à Phoenicé, fille d'Actéon; même 
indication dans Ménécrate (Fragm. Hist. Graec, I I , p . 34, fr. 5). Selon 
Douris (Fragm. Hist. Graec, I I , p . 473, fr. 16) le nom des lettres étai t dû à 
Phoenix, maî t re d'Achille. Une dernière t radi t ion expliquait ce nom p a r le 
fait que les le t t res étaient peintes, à l'origine, en pourpre; ainsi Kuphronios 
dans Schol. de Denys le Thrace, Gramm. graec, I I I , p . 148 Hilgard: <Doi-
VLXsicc xà ypáptjxaxa éXéyovxo... ÔXL JÍ.ÍXXC¡> xò Trpóxepov èypaçsxo r¡ è<xu xptofxá TI 

cpoivíxstov. 
3 Diod., V, 74, 1: Taïç Se Moùaaiç So07jva!. 7rapà xo5 7caxpoç xv}v XCÙV 

ypa^áxcov eûpeaiv xal XYJV XCOV êixcov cruvôeaiv XTJV TrpoaayopeuopiviQv 7iot,7)xt.X7¡v. 
IIpoç Se xoùç Xsyovxaç ôxt Sùpot jxèv sùpsxal xcov ypa[i,¡j,áxíuv sieri, rapa Se xoúxcov 
<E>oivt.x£ç [laQovTSç xoïç "EXXTJCJI' TOcpaSsScoxaOTV, oùxot, S' slalv oE [xsxà KáSjxou 
7i;Xeucjavxeç eiç XTJV EùpcÎOT7}v, xal Sia xoüxo xoùç "EXXv]vaç xà ypá¡ifiaxa (DcnvíxsLa 
TTpoaayopeusiv, cpaal xoùç (Doivixaç oùx ê£ ap^vjc sùpsïv, àXXà xoùç xùrcouç XCOV 

ypa^ptáxtov ¡jiexaôeïvat. [lóvov, xal xfj xe ypaœfj xaúxv) xoùç TTXEÎCTXOUÇ XCOV ávOpcórccov 
XP^craaOat, xal Sià xouxo xu^sïv xîjç 7zposipy][ievr¡c 7rpocn}yopiaç. Voir également 
le t e x t e de Suidas cité dans la note précédente. 
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parce que les Pélasges auraient été les premiers à s'en servir 1. Or~ 
phée et aussi Pronapidès, le maître d'Homère, nous dit-il, se seraient 
servis de ces lettres pélasgiques 2. 

Par ailleurs, on trouve dans les auteurs grecs et latins quelques 
mentions de documents remontant, ou du moins passant pour re­
monter, à l'âge des héros, écrits en caractères anciens 3. Ces pré­
tendus documents de l'âge héroïque sont assurément, a 'priori, fort 
suspects, et la première réaction à leur égard doit être de méfiance, 
surtout lorsque les signes de cette lointaine écriture nous sont pré­
sentés comme assez semblables à ceux de l'alphabet grec ultérieur 
et comme pouvant être encore déchiffrés sans grand'peine par un 
Grec de l'époque classique, telle cette inscription du temps d'Am­
phitryon qu'Hérodote nous dit avoir vue, sur un trépied du tem­
ple d'Apollon Isménien à Thèbes de Béotie, en lettres «cadméen-
nes» qui étaient fort semblables à celles des Ioniens 4. 

Mais certains d'entre eux, plus intéressants, nous sont présen­
tés comme n'étant plus compréhensibles pour un Grec de l'époque 
classique. Tel est le cas d'une tablette de bronze couverte de signes, 
qui fut trouvée par Agésilas près d'Haliartos au temps de l'occupa­
tion spartiate de la Béotie, dans une tombe regardée comme celle 
d'Alcmène 5. Une copie de cette tablette, qui était couverte de ca-

1 Diod., I I I , 67, 1-5: Koivf) [ikv o5v i à ypáfxpiaTa çoivtxsia xX7}07Jvat 
Sia TÒ nrapà TOÙÇ "EXXvjvaç èx ©oivixwv {i,eTsvex6vjvoa, iSia 8s TCOV ïïsXaayc5v 
TrpcùTfov xP'1QCTatxéVC0V T0^Ç [¿ETOCTsOetai xaPaXT^PCTl IleXaayixà îrpoaayopeuôîivai. 
Tòv Se Aívov Irci 7uoi7mxfj xal pisXipSiqc 0au%u.ac0svTa (xaOTjràç a^eiv 7i:oXXouç, km,-
çaveo-TàTOUç Se TpeTç, 'HpaxXéa, ©afiúpav, 'Opçéa... Tòv S' oSv Aívov çacrl roiq 
IlsXaoyixoïç ypá{X(Xa(Tt ouvxaEápisvov Tàç TOÜ 7tpcí>TOU Aiovúaou 7tpá£eic xal TOCÇ 

¿ÊXXaç ¡iuGoXoyiaç á7coXmsív èv TOTÇ Ó7to[¿vfy¿acw. 'Oyioiaç, Se TOUTOIÇ 5(p7¡aaa0ai 
totç IlsXaayixoïç ypafjifxaoi TÒV 'Opçéa xal IIpova7i:iS7]v TÒV 'Ou,7¡pou SiSáaxaXov, 
eo<pu7i ysyovÓTa ¡¿SXOTCCHÓV. Sur la tradition relative aux Pélasges introduisant 
l'écriture en Italie, voir déjà nos indications à la p. 69 note 2. 

2 Diod., III, 67 (cité note précédente). 
3 Hér., V, 59 (cité p. 74 note 1), Démosth., Neaer., 1370 fin. Diste des 

prêtres d'Halicarnasse, dans Syll.3 1020, Chronique de Lindos (cité p. 74 
note 2: caractères «phéniciens» du temps de Cadmos). Diod., IV, 56, 6: 
caractères «anciens» du temps des Argonautes; et V, 58, 3: caractères «phé­
niciens» du temps de Cadmos. Pline, H. N., XIII, 27: prétendue lettre de 
Sarpédon. Tac, Ann., IV, 43: inscription de l'époque du Retour des Héracli-
des. Paus., I, 43, 8; IV, 26, 4-8; VIII, 14, 6. Ampelius, Lib. mem., 8. 

4 Her., V, 59 (cité p. 74 note 1). 
5 Plut., de gen. Socr., V, 7; voir A. J. Evans, Scripta, I, p. 107. 
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ractères étrangers d'apparence et analogues, semblait-il, aux carac­
tères égyptiens, fut envoyée par Agésilas au roi d'Egypte, et le 
prêtre égyptien Chonouphis fit des recherches, nous est-il rapporté, 
pendant trois jours avant de reconnaître—ou du moins d'affir­
mer—, que l'écriture était du temps du roi Protée, c'est-à-dire de 
l'époque de la Guerre de Troie, et contenait une invitation à fon­
der un concours en l'honneur des Muses. 

I^e plus curieux et le plus célèbre de tous ces textes est la chro­
nique dont Dictys de Crète, un compagnon d'Idoménée, passait pour 
être l'auteur. On connait l'histoire de cette chronique, dont une 
traduction latine est parvenue jusqu'à nous, mais dont un passage 
tiré de la version grecque a été révélé en 1907 par un papyrus de 
Tebtunis. 1/original, écrit en caractères inconnus, fut trouvé, di­
sait-on, en Crète dans une tombe mise au jour par un tremblement 
de terre. Il fut porté à Néron et, les caractères ayant été reconnus 
comme phéniciens, confié à des Phéniciens qui le traduisirent en 
grec 1. Que la version grecque de cette chronique, et par consé­
quent la traduction latine que nous en possédons, soient le résul­
ta t d'une fabrication erudite, nous avons bien des raisons de le 
soupçonner; ce qui n'empêche pas qu'elles peuvent contenir cer­
taines indications intéressantes, remontant à des sources aujour­
d'hui perdues. Relevons une fois encore, de toute manière, le fait 
que ce prétendu écrit de Dictys, qui devait être une inscription mi-
noenne découverte fortuitement dans un tombeau ou quelque autre 
ruine, passait pour avoir été déchiffré par des Phéniciens; ce qui 
implique la croyance que l'écriture avait bien pu se transformer en 
Grèce depuis l'âge héroïque, sans pourtant qu'une écriture entière­
ment nouvelle vînt supplanter un système plus primitif, ou du 
moins que cette écriture de l'âge héroïque était déjà d'origine phé­
nicienne 2. 

S'il n'était pas inutile, croyons-nous, de récapituler rapidement 
ces traditions, qui peuvent contenir quelques éléments de vérité 
comme nous avons vu que c'est le cas pour l'Italie, il serait assu­
rément prématuré d'en vouloir tirer dès à présent des conclusions 
trop précises et définitives. Car nous n'avons pas en mains le mo-

1 Sur le Pseudo-Dictys, voir A. J. Evans, Scripta, I, p. 108 suivv., et 
Th. W. Allen, Homer, Origins and Transmission, p. 146 suivv. 

2 Voir nos indications ci-dessus, p. 76 suivv. 
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yen de les interpréter avec sûreté et d'y faire le départ entre la vé­
rité et l'erreur. Dès maintenant, toutefois, l 'attention paraît devoir 
se porter sur deux indications. 

Tout d'abord il convient de noter le rôle attribué par la tradi­
tion à Cécrops, à Io, à Dañaos et surtout à Cadmos, dans l'inven­
tion, l 'importation ou la transformation de l'écriture à l'âge hé­
roïque, maintenant que nous savons qu'Io et ses descendants ne 
sont pas des personnages purement fabuleux et qu'il nous est pos­
sible de les dater de manière précise, ainsi que Cécrops, de la fin 
de l'époque hyksôs (1650-1580 environ). De fait, c'est bien au 
temps des Hyksôs et au contact de l 'Egypte, nous le savons, que 
se sont faites les recherches en vue de parvenir à une écriture sim­
plifiée, qui ont fini par aboutir à l 'alphabet consonantique phéni­
cien. On peut se demander s'il ne faut pas rapprocher de manière 
plus particulière la tradition ci-dessus rapportée relative à Io et les 
tablettes pseudo-hiéroglyphiques de Byblos, où M. B . Dhorme a pu 
lire les noms d'Aphob et d'Apis 1. Qu'un nouveau système d'écri­
ture, ou du moins un principe nouveau d'écriture, transformant un 
système plus ancien, ait été alors d'Orient introduit en Crète et en 
Grèce, est chose fort possible, probable même, encore qu'elle reste 
à préciser dans le détail. Car c'est à la fin de l'époque hyksôs que 
l'écriture linéaire Cretoise fait son apparition en Crète, avant de se 
répandre en Hellade, cependant que le disque de Phaestos, vers le 
même moment, au MM I I I B, nous présente une tentative d'écri­
ture différente. I,a par t de survivance d'une écriture égéenne plus 
ancienne—elle aussi attestée par l'archéologie—, qui aurait persis­
té selon certaines traditions dans l'écriture nouvelle, est à relever, 
croyons-nous, de même que le rôle qui était attribué à Io et à ses 
descendants. I l apparaît en effet que les innovations dans le do­
maine de l'écriture à l'époque hyksôs et dans les siècles qui suivent, 
furent le résultat d'un ensemble complexe de contacts et d'échan­
ges entre différents peuples et différentes civilisations de l'Orient 
méditerranéen. I^es analogies que présentent, pour certains signes, 
les premières écritures de Crète et d'Hellade avec les écritures égyp­
tienne et phénicienne, ont été déjà souvent discutées. I^es 1 3 des 

écritures linéaires créto-mycéniennes avec l'Orient en ce qui concer-

1 Sur Io, Epaphos et Apis voir notre étude déjà citée dans Syria, XXIX 
(1952), p. 1 suivv. 

6 
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ne la forme des signes, et aussi en ce qui touche le principe même 
de l'écriture, devront être étudiés de plus près. 

S'il y eut alors importation d'un système nouveau, ou du moins 
influence d'un principe nouveau sur un système d'écriture plus an­
cien, il ne faut pas s'étonner que ce ne soit pas l'alphabet phénicien 
tel que nous le voyons définitivement constitué au XIII e siècle dans 
l'inscription du tombeau d'Ahiram, qui est importé en Grèce. Car 
non seulement l'alphabet consonantique des Sémites était inapte à 
transcrire toutes les langues et notamment le grec mais ensuite et 
surtout à l'époque hyksôs le principe de l'alphabet, même conso­
nantique, ne s'était pas encore complètement dégagé et affirmé, 
comme l'attestent les inscriptions pseudo-hiéroglyphiques de By-
blos. Pour ce qui est de la forme des lettres, d'autre part, l'écriture 
cunéiforme d'Ugarit nous montre qu'au XIVe siècle l'alphabet de 
Byblos tel que nous le trouvons dans l'inscription d'Ahiram ne 
s'était pas encore imposé dans la région syrienne elle-même. 

En ce qui concerne la survivance de l'écriture de l'âge héroïque 
dans l'alphabet phénicien en usage dans la Grèce archaïque, puis 
classique, nous avons vu que la tradition semble l'impliquer de ma­
nière très nette, avec de simples modifications de détail. Cette in­
dication, assurément, nous surprend et fait difficulté. Car, jusqu'à 
présent, l'archéologie ne semble pas en donner confirmation, et pa­
raît tout au contraire l'exclure. Il y a un très long hiatus entre les 
dernières inscriptions créto-mycéniennes parvenues jusqu'à nous, 
et les premières inscriptions alphabétiques du VIIIe siècle; le pas­
sage d'un système d'écriture à l'autre nous échappe, à supposer 
qu'il y ait eu passage, et les analogies entre les deux systèmes 
d'écriture, si analogies il y a, sont certainement bien moindres que 
les transformations quant aux signes et, plus encore, semble-t-il, 
quant au principe de l'écriture. A Chypre, d'autre part, nous vo­
yons se maintenir jusqu'au II e siècle un syllabaire, et, quoique'il 
y ait, là aussi, un hiatus après l'époque mycénienne, ce syllabaire 
chypriote, bien plus que l'alphabet grec archaïque, paraît dériver 
de l'écriture créto-mycénienne qui fait son apparition en Chypre 
au XIV e siècle. 

I^e passage de l'écriture créto-mycénienne à l'écriture alphabé­
tique en Grèce, et les conditions de l'adoption par les Grecs de cet­
te écriture alphabétique aussi bien que sa date exacte, sont encore 
des problèmes fort obscurs. Y eut-il transformation, ou au contrai-
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re complète rupture, voire solution de continuité? Et faut-il conce­
voir, en ce cas, que, du fait des origines phéniciennes de Cadmos, 
et peut-être aussi par suite d'une confusion qui s'établit entre le 
Cadmos fils d'Agénor et un Cadmos de Milet plus tardif 1, les let­
tres «cadméennes» et «pélasgiques» furent confondues avec les let­
tres «phéniciennes» de l'alphabet grec proprement dit? On peut es­
pérer que les progrès de la recherche dans les années qui viennent 
jetteront sur ce point quelque lumière. 

JEAN BÉRARD 

Paris 

Note additionnelle.—Depuis le moment où cet article fut rédigé dans 
les premiers mois de 1952, bien des progrès ont été faits dans notre con­
naissance des premières écritures du bassin. Nos lecteurs en connaissent 
déjà sans doute l'importance. Cependant que les tabletv.es inscrites qui 
avaient été antérieurement trouvées en Crète et à Pylos de Messénie fai­
saient l'objet de publications complètes et étaient analysées plus minu­
tieusement, de nouvelles tablettes ont été découvertes à Mycènes et à Py­
los de Messénie. D'autre part, tandis que V. Georgiev a dirigé sa recherche 
sur une couche linguistique «pélasge» antérieure au grec, les efforts de 
V. Ventris et de J . Chadwick ont abouti tout dernieremen (Journ. Hell. 
Siud., IyXXIII, 1953) à proposer un système de déchiffrement du linéaire B 
et à reconnaître du grec dans la langue qu'il servait à inscrire en Crète 
comme à Pylos. 

1 Voir notamment un texte de Suidas, s. v.: KáS îoc ó MiX-rçaioç soperijc 
TÔv Ypoqj.¡jiáTtóv... Ká8¡J.oc, IlavSiovoç, Mt^yjaioç, îaToptxoç, ôç Tcpcoroç xaxá -nvaç 
ouyypaçTjv eypa^2 xaTaXoyáS^v, ¡juxpôi vscixspoç 'Opcpscoç. ZuvsraEs Se XTÎCTIV 

MtXyjTou xccl TYJç 6X'/;ç 'Iwviaç Iv fiift'kioiq S'. " O T I TÒV KáSfiov epoca! TcpwTOv èç TTJV 

'EXXáSa xojjicjoa r à ypapt^axa, aTCp TcpcùTOi <Doivixeç ¿cpeüpov. Cf. Villoison, 
An. gr. II , p. 187 (cité p: 76 note 3 ). Sur ce Cadmos de Milet, que certains 
auteurs plaçaient en plein âge héroïque cependant que d'autres le situaient 
bien plus tard, et dont l'existence même est incertaine, voir notamment 
Schmid-Stâhhn, Gesch. der Griech. Lit., Munich, 1929. I, p. 691 suivv. 

http://tabletv.es



